
Nous sommes en 2114. Kaci
gare sa voiturette électrique au
75e étage d’un parking géant

construit sur pilotis au large de la
baie d’Alger. Kaci appartient à une
dynastie de journalistes dont l’an-
cêtre fondateur, Kaci aussi, premier
du nom, a commencé sa carrière à El
Moudjahid en 1965.

En quittant le parking, une voix
électronique s’exprimant en tama-
zight, langue officielle et nationale,
lui rappelle de ne pas laisser ses
effets personnels dans son véhicule.
Des voleurs intergalactiques peu-
vent faire escale par ici. Il rejoint la
côte par un trottoir mécanique de
plus d’un kilomètre roulant à 50
km/heure, puis il  emprunte un vais-
seau sans conducteur qui glisse,
silencieux, sur des pneus en caout-
chouc en suivant des aimants
enfouis dans le sol. Kaci touche son
poignet à l’endroit où une puce élec-
tronique lui a été introduite sous la
peau et, sur une vitre du vaisseau
défilent les dernières informations
provenant des quatre coins du
monde. 

A la projection d’une vidéo mon-
trant la guerre en Somalie qui dure
depuis plus d’un siècle, il presse sur
une autre puce greffée dans le lobe
de son oreille pour entendre en toute
discrétion le commentaire. 

A l’entrée de l’immeuble de son
bureau, des portes en verre s’ou-
vrent dans un feulement grâce au
rayon laser greffé cette fois dans ses
pupilles. Il emprunte un vieil ascen-
seur sans câble tracté par des cour-
roies en acier qui propulsent la cabi-
ne pressurisé au 120e étage à la
vitesse de 10 mètres/seconde. 

Kaci s’assied à son bureau et une
voix électronique lui rappelle son
emploi du temps : «Ne pas oublier
d’appeler votre mère et de lui com-
mander une loubia comme son arriè-
re-grand-mère la faisait dans les
années 1950… Ne pas oublier de
demander les horaires des ascen-

seurs pour le prochain voyage aux
limites de l’espace… Ne pas oublier
de se documenter sur la vie politique
en Algérie en l’an 2014».

Une petite vibration dans l’oreille
interne l’avertit d’un appel. Il s’agit
de son patron : «Annule tout et
passe en priorité l’article sur
l’Algérie.» Sur un mur panoramique
apparaît un menu. Kaci articule :
«Algérie 2014 !» En une fraction de
seconde, le cerveau cybernétique lui
propose des millions d’occurrences,
textes, images, sons, … Son patron,
féru d’histoire politique, lui a précisé
qu’il voulait un article documentaire
sur l’élection présidentielle de 2014.
Pour avoir déjà travaillé sur cette
période qui avait fait l’objet de sa
thèse de doctorat, Kaci connaît les
grandes lignes de cet épisode de
l’histoire algérienne. Il sait que
l’Algérie avait alors été l’objet de
maintes turbulences politiques. Il
sait aussi qu’en 1999, à l’initiative de
l’armée qui avait la mainmise sur
tout, un certain Abdelaziz Bouteflika
dont plus personne ne se souvient,
avait pris le pouvoir pour ne plus le
lâcher. 

La construction d’une grande
mosquée commencée de son vivant
comme un témoignage pour l’éterni-
té, avait été interrompue par son
successeur ingrat. Ce qui avait tou-
jours épaté Kaci – devait-il en être
fier ou au contraire en avoir honte-
c’était qu’à cette élection de 2014,
contre tout simple bon sens, ses
ancêtres avaient tenu à présenter
pour la 4e fois, Bouteflika, paralysé,
mutique, incapable de proclamer sa
propre candidature. Il était curieux
de comprendre pourquoi ce genre
d’aberration  était encore possible
en 2014. 

Certes, les moyens d’information
n’étaient pas aussi développés
qu’aujourd’hui où chacun a accès en
temps réel à la moindre information
provenant du monde entier. Mais il
se souvient quand même qu’à cette
époque, sur les réseaux sociaux,

des pirates pour la bonne cause,
comme Wikileaks  et Snowden,
tâchaient d’informer le maximum de
citoyens du monde de ce qu’il se
passait entre les serres du pouvoir.
Kaci était littéralement fasciné par
cette sorte d’anesthésie qui avait
frappé ses ancêtres au point qu’ils
acceptent qu’un homme au seuil du
grand voyage soit présenté comme
un artisan de l’avenir du pays. Il nota
la nécessité d’assortir son commen-
taire de cette remarque : replonger
dans le contexte de l’époque. 

Peut-être que l’aberration qui,
aujourd’hui, semble évidente
connaissant la fin de l’histoire, ne
l’était pas suffisamment à l’époque.
Mais en cherchant bien, Kaci finit
par découvrir des commentaires
d’hommes politiques, de journa-
listes, d’analystes et de citoyens via
les réseaux sociaux déjà très déve-
loppés. Ceux-ci n’étaient pas dupes
et dénonçaient vigoureusement
cette absurdité. 

Avec le recul du temps, Kaci y
voit, lui, une scène burlesque. 

Il aurait pu laisser la tâche à
Sanfar 77, le robot humanoïde doté
d’un logiciel de traitement de texte et
de synthèse, qui aurait plié un tel
article en quelques secondes. Mais
le robot n’était pas sensible, comme
lui, Kaci, aux couleurs, aux odeurs, à
l’atmosphère de ces années 2014,
année de naissance de son arrière-
grand-père. Le robot était incapable
de ressentir bien entendu la fascina-
tion de Kaci pour l’irrationnel.
N’était-ce pas une forme de déraison
que de reconduire un grand malade
dans des fonctions de Président de
la République ? Par commande
vocale, il convoqua des vidéos qui
se présentèrent cette fois-ci sous
forme d’hologrammes. Il aurait
presque pu toucher Bouteflika dont
l’image en relief se fondait dans les
formes futuristes de son bureau.
C’était comme s’il se trouvait à ses
côtés  tandis que Bouteflika, inca-
pable de lever la main, recevait le

Premier ministre français. Le cer-
veau infaillible accompagne l’image
de cette mise en garde sonore :
attention, image truquée, attention
image truquée ! Kaci le savait : ses
compatriotes qui détenaient alors le
pouvoir déployaient des trésors
d’imagination pour passer une faus-
se image selon laquelle, après un
AVC subi à près de 80 ans, leur pré-
sident s’était rétabli comme si de
rien n’était et qu’il continuait à être
promis à un bel avenir. 

L’élection eut lieu dans l’incrédu-
lité générale. Elle avait suscité le
sarcasme dans le concert des
nations. Une autre commande voca-
le  de Kaci, et le cerveau, connecté à
tous les réseaux existants, lui confir-
me en une fraction de seconde que
c’était une première dans l’histoire
de l’humanité. Le cerveau a consul-
té, le temps d’un battement de cils,
des centaines  de milliards de don-
nées, et a conclu : jamais on n’avait
vu pareille situation. Bien entendu,
Kaci accéda à la suite de l’histoire et
aux bouleversements qu’avait
connus l’Algérie – et le monde  — au
cours du siècle qui s’était écoulé
depuis cette élection. Mais il préféra
focaliser uniquement sur l’aberra-
tion. Ça lui paraissait si énorme qu’il
continua à se demander comment
cela avait été possible….

A. M.
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POUSSE AVEC EUX !
Echange d’accusations entre Yacef Saâdi et Zohra Drif.
Une vraie…

… torture pour les jeunes générations ! 

Un «Président » de parti politique vient de le clamer
haut et fort sur le plateau d’une télévision : il faut voter
pour Bouteflika «mort ou vivant». A la réflexion, je ne
vois pas pourquoi je place des guillemets devant le mot
«Président». Non ! je n’ai aucun droit de le faire. Cet
homme est Président légal et officiel d’un parti tout
aussi légal et officiel. Il a été certifié comme tel par le
ministère de la certification intérieure, donc par le régi-
me. Et nous nous retrouvons au bord d’une tombe creu-
sée mais pas encore occupée, à moitié pleine ou à moi-
tié vide, face à ce paradoxe : en Algérie, des formations
politiques qui appellent à boycotter un scrutin présiden-
tiel sont interdites de parole, alors qu’un président de
parti qui appelle, lui, à voter pour un mort est invité sur
les plateaux télés, est interviewé en long, en large et en
travers. Surtout de travers ! Jusque-là, je connaissais la
réalpolitique, avec la déclaration de ce leader, je
découvre la nécro politique ! Avec son lot de questions,
forcément. Le 17 avril devrons-nous changer d’itinérai-
re, et au lieu d’aller comme nous le faisons depuis «l’in-
dépendance de la fraude» vers les écoles abritant
jusque-là les bureaux de vote, nous diriger plutôt vers
le cimetière de notre circonscription crypto-électorale ?
Où placer les urnes dans un cimetière ? Entre l’isoloir
dont le rideau serait un linceul loué au gardien des lieux

et l’échoppe de l’artisan marbrier ? L’acte de décès
antidaté d’un électeur peut-il faire office de pièce
d’identité dans un scrutin où le candidat serait déjà
mort ? Faut-il secouer un observateur du vote pendant
le scrutin pour savoir s’il est décédé ou s’il s’est juste
assoupi au fond du trou ? Des vers de terre dans une
urne peuvent-ils être considérés, au dépouillement
comme un outil de bourrage de cette urne et justifier
des recours auprès des magistrats armés de fau-
cheuses ? Procéder au dépouillement dans un cimetiè-
re n’est-il pas «Haram», étant entendu que dans notre
religion, et dans beaucoup d’autres d’ailleurs, un mort
doit s’élever vers Dieu dans le dépouillement le plus
total, mais sans l’intervention d’une main étrangère,
occulte, sournoise et adepte des  tours  de  passe-
passe ? Et puis, la proclamation du résultat définitif du
scrutin doit-elle avoir lieu avant ou juste après la gran-
de prière du vendredi ? Les perdants ayant la noblesse
ensuite de reconnaître leur échec, la… mort dans l’âme.
Et le vainqueur faisant preuve d’immense mansuétude
pour ses adversaires et néanmoins voisins de tombes.
Assurément, et à bien regarder tout çà à travers l’épais
brouillard qui recouvre le cimetière à l’aube des incerti-
tudes, le scrutin du 17 ne sera pas semblable aux pré-
cédents. Avant, on faisait voter des morts. Cette fois, on
nous implore de voter, même pour un mort ! Rabbi
Yestar ! Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar
continue.

H. L.

Votez pour lui, mort ou vif !
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